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Ce libre est dédié à Stephen King, qui m’a étonné avec ses histoires dès que j’ai commencé à les lire, lorsque je l’ai découvert en 1983. Alors, j’ai lu « Christine et le Seuil de la nuit ». J’étais tellement fascine que, voici la réponse d’un garçon de quinze ans. Maintenant, j’ai sauvé ce roman pour que vous et... Stephen King puissiez l’avoir.

Indice

Avant-propos

Le début

Le Cimetière de camions

Épilogue

Avant- propos

Salut.

Je m’appelle Stivo. Je suis jeune, très jeune. Probablement trop jeune pour écrire peut- être, même si je crois qu’il n’y a pas de ligne fixé pour cela, ou au moins pour écrire les choses que je souhaite écrire.

Mais... voilà, il y a quelque chose qui ne me laisse pas dormir dans les nuits. Quand je vais au lit, je m’assure d’avoir mes jambes bien protégées sous les draps de lit, comme ça je suis plus tranquille. Si quelque fois j’aurais le malheur fatal de laisser une de mes jambes découverte au bord du lit, je serais complétement sûr qu’une main froide encerclerait ma cheville avec ses longs doigts et me tirait en même temps en me glissant dans le monde sans fin qui semble exister sous le lit. Là, probablement j’allais me trouver face à face avec lui... non sans apercevoir avant la mauvaise haleine qui semble accompagner toujours ce type de choses qui habitent sous le lit.

Ça serait imagination pure ?

De toute façon je ne veux pas le vérifier, c’est mieux prévenir certaines choses. On ne peut pas savoir exactement si tout cela c’est un produit de l’imagination ou si c’est véritablement réel... Donc, je m’assure de ne pas laisser tomber mes jambes au bord du lit quand je vais dormir. Il y a des choses qui ne sont pas  agréables à prouver même si elles puissent paraître étranges et incrédules.

On finisse par s’endormir profondément et on ne sache pas ce qui se passe autour. Peut- être qu’un être horrible à la peau vieille et hirsute vous observe pendant que vous rêvez paisiblement. Probablement, il arrive à vous toucher avec un de ses longs doigts osseux. 

Mais revenons au principe. J’avais dit mon prénom, ou au moins comment m’appellent les autres. J’ai dit aussi que j’étais trop jeune pour écrire certaines choses. Non, non, ne pensez mal. Je n’essaie pas d’écrire des choses obscènes et joyeuses. Certainement pas. Cela reste pour les écrivains  en permanence excités. Ce n'est pas le sexe qui m'a amené devant cette machine à écrire et y insérer une feuille de papier blanche.

Ce qui m’a poussé à taper c’est une.... Bon... je ne sais pas comment l’expliquer. C’est bien, je vais faire un effort. Il s’agit d’une terrifiante histoire qu’un bon jour (ou mauvais) un ancien me raconta dans le porche de sa maison, il gagna la sympathie de ma part rapidement. Nous démarrâmes une conversation simple sur la chaleur qui faisait cet été-là à Road Mill et comment on voyait l’eau s’évaporer dès les robinets mais... c’est qui est vrai c’est que le thème de mon intérêt de vouloir être écrivain sortit tout à coup mais, pour cela j’avais besoin de quelque chose pour commencer... une histoire et, en ce moment- là, je n’en avais aucune. Le vieil homme me regarda fixement pendant un instant avec ses yeux fatigués et entourés de rides. Il dut penser à quelque chose puisqu’il fut comme ça pendant presque une éternité, après, en se plaignant, il dit :

—Je crois que je peux t’aider

Je restai perplexe

Qu’est-ce qu’il va faire maintenant ? Il ira me raconter ses petites batailles au Vietnam ? 

—j’ai quelque chose à te raconter. Quelque chose qui a dû être racontée il y a très longtemps. Et je crois que le moment est arrivé. Je crois que tu es la personne correcte pour écouter mon histoire. Une histoire personnelle que m’a été transférée à ... — Il s’arrêta pour exhaler la fumée de la cigarette qu’il avait entre ses tremblants et jaunâtres doigts. Il ferma ses yeux et chercha dans sa mémoire. Il me donna l’impression qu’il allait inventer un mensonge. C’est la réaction lorsque quand on va dire n’importe quoi et on reste soudainement bloqué — Bon, cette partie, je ne vais pas encore vous la dire, je vais seulement vous raconter l’histoire après, on verra.

Qu’est-ce que l’on allait voir après ?

—C’est bon— dit-je, en lui faisant confiance d’une certaine manière

—Je veux que tu saches que, ce que je vais te relater c’est un événement qui s’est passé en réalité.  

Maintenant j’étais impressionné, il allait me narrer quelque chose de réel.

... Vous verrez comment c’est une de ces petites batailles.

—Veux- tu l’entendre? demanda le vieil homme avec la cigarette accrochée de ses lèvres.

Je hochai la tête.

Je n’étais pas sur si je voulais lui entendre ou pas, mais j’y ai cédé par respect. Il m’a dit que c’était le moment que quelqu’un écrirait sur cela. Il m’avertit que c’était une histoire tellement terrifiante. Ça m’a plait plus, c’était mon spécialité, j’adorais les histoires de peur.

... Qu’est qui se passe maintenant que vous allez sortir avec une histoire de fantômes ?

Tandis que l’ancien m’a encouragé à écouter son histoire. L’histoire réelle affirmée plusieurs fois avec une tonalité  enjouée dans sa voix. Il me dit que si je le voulais, cela pourrait être une bonne histoire pour commencer à écrire certaine chose réelle et importante, que c’était déjà l’heure que quelqu’un l’entende et, par conséquence, l’écrivait s’il voulait. Il fit spéciale remarque en cela.

Écris-là jeune garçon, ça me fera heureux. D’autres personnes doivent savoir ce qui s’est passé.

... C'est une histoire réelle garçon, ne m'échoues pas...

Donc, j’acceptai mais... par la grâce de Dieu ! Comment j’allais imaginer que ce qui allait me révéler  cet ancien avec des rides profondément marquées dans son visage, allait finir avec mes agréables moments de sommeil de ce jour- là ! Et, il m’a raconté l’histoire avec spontanéité et naturalité, en analysant chaque mot qui allait sortir de ses lèvres.

Il me  la narra sous une chaude journée dans laquelle le soleil était assez brûlant. Avec ses yeux entre fermés devant le soleil, impassible, il secoua à peine la tête.

...Merde ! Ce qu’ils arrivent à supporter les anciens ! C’est normal qu’ils se passent la journée en regardant le soleil comme s’ils attendaient comme si un jour il allait s’éteindre définitivement... 

Il se bougea à peine pendant toute l'histoire. Son cul  était écrasé sur la veille chaise aux pattes écorchées et rongées par le temps, Et au moment où il finit le la raconter, il faisait nuit, le sait Dieu combien d’heures je suis resté là, absorbé devant lui, assis juste en face de lui, par terre, avec le soleil me brûlant le dos. Faisant attention à chacun de ses mots qui semblaient couper l’air comme des lames sortantes de ses lèvres sèches consumées par le temps. Je vis une douzaine de cigarettes y défiler. Mon cul était engourdi et quand je me levai, un coup de douleur traversa tout mon corps dans une douleur atroce comme un choc électrique.

Le vieil homme se leva à contrecœur de sa délabrée et poussiéreuse chaise et entra chez lui. Je le regardai jusqu’à ce qu’il disparut derrière la porte qui s’est fermée derrière lui. Un instant plus tard, une faible lumière s’est allumée à l’intérieur de la maison, en se reflétant sur une des fenêtres poussiéreuses. L’ombre du vieillard reprit place à l’intérieur, et un instant plus tard je crus l’entendre ronfler.

Je regardai la montre, il était minuit, j’avais passé toute la journée là, assis sans rien manger, seulement en lui entendant. Oh mon Dieu ! Maman doit être préoccupée.

Pendant je m’éloignai pour retourner chez moi, je me questionnai si tout ce qu’il me racontait était vrai. L’expression de ses yeux me confirmait que ce fut vrai.

Au moins il m’en parlait avec toute naturalité du monde, et c’est pour cette raison je suis soigneux d’avoir bien protégés mes pieds sous les draps de lit quand je vais dormir...Depuis ce jour-là j’ai découvert des choses que je croyais inexistantes mais, savez- vous ? Il pourrait exister quelque chose sous notre lit. Un être avec des griffes grises de longs doigts humides et froids qui pourraient s’enrouler autour de  nos chevilles. À manière de conseil, ne laissez pas vos pieds découverts accrochées au bord du lit.  Vous pourriez découvrir quelque chose de désagréable.

Comme probablement, je ne conseillerais pas de continuer la lecture de ces lignes, ce qui vient à continuation semble incroyable mais, alors s’est passé.

Je passai le reste de la nuit en écrivant le premier brouillon de l’histoire. Maman était hystérique quand elle me vit réapparaître puis qu’elle croyait que j’étais perdu, ce sont les affaires de chaque mère, je ne pus pas dormir  en toute la nuit, et puis l’aube et j’étais là, devant ma machine à écrire.

Maman était préoccupée mais, ça ne fait rien. Maintenant je dois aller au travail, il attend un long chemin jusqu’à ce que cette histoire voie la lumière. 

Je vais commencer dès le principe. Je vais commencer par la description du vieil homme, avec le commencement de toute cette affaire. Je vais modifier un peu les conversations que nous avons eues pour faire de l’histoire un événement croyable, au principe, mais l’anecdote est tout aussi valable. C’est normal que l’on doive adapter les éléments de telle manière qu’ils s’adaptent à un roman.

Mais le sentiment est le même aussi que l’histoire.

Avant de commencer la narrative je veux dire que jamais je sus qui était ni comment s’appelait l’ancien. Je ne le vus plus malgré avoir passé devant sa maison plusieurs fois. Peut- être il soit mort. Quelques fois je pense qu’il aurait pu être le protagoniste, à juger par la description qu’il fit de Majestik, il pourrait bien être le même, le shérif, mais avec quelques années de moins.

Tout reste là, en faisant partie du mystère.

Ah ? Si vous allez continuer avec la lecture et si vous le faites au lit. Avez-vous vos pieds bien protégés sous les draps de lit ?

Rejoignez-moi dès le début.
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Je n’ai aucune idée de comment je commençai mais, le véritable c’est que j’étais là devant lui. Entament une conversation sur la façon dont le soleil se couchait cet été –là à Road Mill et sur la façon dont les lézards l’auraient passé dans les carrières. Une conversation quelconque, sans importance. Peut-être que cette rencontre-là était préméditée par une force étrange produit du destin. C’était quelque chose d’occasionnelle comme l’idée de lui raconter à quel point j’étais heureux de devenir  un bon écrivain. Mais que, par le moment, je n’avais rien à écrire.

—Peux- tu écrire sur quelque chose qui t’aie passé. — Me proposa l’ancien homme avec de traits terriblement punis par le temps, sans quitter ses yeux du soleil. Il avait les yeux entre fermés, avec de plisses de rides autour d’eux. Ses yeux brillaient faiblement cachés comme cochons d’Inde. Il avait de rides comme dunes sur le front et dans tout le visage. Quelques rides étaient plus marquées puis qu’il devait s’efforcer beaucoup au moment de regarder directement le soleil. C’était comme une manie habituelle. Mais le reste de rides trahissaient l’âge de l’homme ou peut- être, la souffrance dû au temps qui passait. C'est curieux comme la peau tombe avec le temps, comme une figue sèche. Son tee-shirt était sale et une grande tache jaunâtre brillait sur sa poitrine. La sueur coulait capricieusement par le menton et le cou en grandes goutes. Il était gros, son ventre bombé dénotait qu'il buvait trop de bière, si vous regardiez  en autour, vous pouviez voir des douzaines de canettes vides et éparpillées sur le sol comme des graines.  

Il y avait de déchets autour de la maison. Une maison assez solitaire avec un chien aussi vieux enchainé avec une chaine rouillée. L'animal dormait avec un bout de langue rose tombant du côté de sa bouche, sur le sable. De temps en temps on apercevait une odeur aigre probablement provenant des aisselles, dès là, on pouvait y voir deux rivières naturelles de sueur qui coulaient jusqu’à la ceinture, que soudainement se mélangeaient avec les odeurs d’excrément de l’animal. — Une histoire romantique— ajouta- t-il au temps qu’il souriait en me montrant son seul dent hâve, sous la grande moustache gris jaunâtre qui  obstruait  partiellement ses fosses nasales. Il avait ses lèvres assez sèches qui semblaient se blesser lorsqu’elles s’entraînaient dans une grimace. Ses lèvres étaient presque noires à cause du tabac et terriblement gercées.

—Je n’ai jamais eu d’histoire romantique— répondis- je,  et ajoutai- je : —Je n’e l’ai eu et je pense que je ne l’aurais jamais. Ce sont  des choses dans lesquelles je n’ai pas de  chance, en plus, je n’ai que quinze ans.

—Je pensais le même que tu garçon, et je me suis mariée et j’ai formé une famille... et maintenant je n’ai rien—. Il m’attrapa avec un certain brille dans ses yeux et puis il ajouta : — Et maintenant je fume comme un damné, lorsque je ne l’avais jamais fait avant.

—En plus, ce type d’histoires ne me motivent pas— lui dit- je, en lui évitant un mouvais souvenir. Il commençait à devenir nostalgique. 

—Veux- tu te motiver? Veux –tu un vrai motif ? — le vieil homme laissa de côté sa famille et probablement, les souvenirs. Il ouvra un peu plus les yeux, en laissant que les royaumes de soleil frappassent fortement ses faibles cornées. Et ce fut en cet instant là quand j’averti qu’il avait les yeux noirs, marron obscur peut- être. —Puis que j’ai une histoire qui va te motiver, je te l’assure. C’est une histoire réelle basé en faits réels. C’est une histoire qui va t’hérisser les poils. C’est quelque chose qui se passa ici à Road Mill quand tu étais encore accroché dans les testicules de ton père.

Je m’approchai vers lui en appuyant mes coudes sur mes genoux puisque j’étais assis par terre.

—Pour que l’on me dirait que rien ne se passe à Road Mill— poursuivit l’ancien avec le corps projeté en avant : Il avait presque fermé les yeux encore une fois et à nouveau la mer de rides autour d’eux. Il se passe d’événements ici.

—Quels événements? Vous faites référence à quoi ? — intervins-je avec plaisanterie, en lui coupant la parole.

—Des faits réels— dit-il

—Toutes les choses qui se passent ici, ce sont réelles ou pas ? Demandai- je surpris

Le vieil homme resta en silence pendant beaucoup de temps. C’était comme si soudainement il avait oublié toutes les choses qu’il devait dire. Il plissa d’avantage ses yeux et continua

—Toutes les choses qui se passent ici peuvent être réelles ou bien sembler l’être. Mais ce qui se passa ici il y a exactement vingt ans, peut ne paraître pas réel. Ou au moins, cela peut sembler être une historie sortie d'une mentalité folle ou tordue. Probablement tu penses ça.

—Non— dis- je secouant  ma tête. De toute façon, je n'avais rien encore entendu. Nous parlerions de la crédibilité de l'histoire plus tard ou pas.

—Probablement tu ne vas pas dire le même quand je finisse de te raconter cette histoire —. Le vieil homme ré- ouvrit plus ses yeux et me regarda fixement. Maintenant je constatai qu’il avait les yeux marron et que plus de la moitié de celles rides parfilées dans son visage étaient le résultat du pas du temps. L’homme semblait avoir un âge avancé, soixante ou soixante- dix  ans approximativement. Il était presque chauve, le seul cheveu restant dans sa chevelure était jaunâtre. L’ancien chercha dans l'une de ses  poches et a sorti un Chesterfield. Il  prit la cigarette et l’alluma entre ses tremblantes mains. Il en aspira profondément et haleta un instant. Il toussa plusieurs fois et cracha un gargarisme sur le sol, loin de lui, qui faillit toucher le chien, et ajouta. Voulez-vous l'entendre? Tu voudrais l'écouter? Si vous voulez, c'est un bon début pour écrire quelque chose. Quelque chose de vrai...

Alors,  je ne croyais pas qu’il n’existait  rien sous mon lit, Les nuits se transformaient en plaisir et en repos et il ne m'était même pas venu à l'idée, quelques années avant, devenir écrivain  un jour. Maintenant, j’étais face à un ancien aux rides bien marquées et doigts tremblants, lui qui était en train de me raconter l’une de ses petites batailles, quelque chose qui se passa à Road Mill où j’avais née. Et avant de finir de l’entendre je croyais déjà qu’il existait de choses sous le lit.

Je fis un mouvement avec ma tête, j’étais très impatient pour entendre l’histoire, quelque chose me disait que cela allait être une grande histoire.  

—Si quand je finisse ça, tu sens que tu as peur au moment de sortir dans la rue après le minuit, ce ne sera pas ma faute. Aujourd'hui, je pense que vous pouvez sortir après minuit, même si je ne suis pas vraiment sûr... Moi, au cas où, je ne sors pas après le minuit, si j’ai mal au ventre, je tiens bon. Les pharmacies ouvriront le lendemain. Je préfère avoir mal au ventre que de découvrir qu'il est revenu—. Il se pencha en arrière et je remarquai une large cicatrice au milieu de la mer de rides sur son front.

Ensuite, mes poils s’hérissèrent, j’eus froid, peut être peur. Mais, je laissai qu’il continuait avec l’introduction à l’histoire. Je ne savais pas pourquoi j’avais eu froid. L’ancien homme n’avait pas de visage assez horrible comme pour avoir de la peur. Au contraire, il semblait agréable. Un de ces anciens puni et corrodé par le temps. Avec le cul au niveau de son dos et écrasé après être resté assis des heures et des heures interminables dans la même chaise qui cédait parfois sous son poids. Une chaise qui restera seule un jour, se balançant dans le vent et se remplissant de poussière et de misérables insectes rongeant le bois. Une chaise qui avait abrité un cul défoncé et malodorant. Une chaise qui aurait supporté un poids sans fin et des pets fétides occasionnels. Je suis content que les chaises manquent de sens de l'odorat. Sinon nous serions devant une  protestation de chaises en queue.

Je laissai ses mots défiler l’un suivi de l’autre. Et à nouveau ses déclarations  me produisaient  du froid malgré le soleil abondant qui tombait ce jour-là. Cependant, je commençai à transpirer sur mon dos mais, mes aisselles ne sentaient pas comme celles du vieil homme. Je transpirais et j’avais froid en même temps.

C’est ça normal ?

Ses mots. Étaient ses mots ceux qui me produisaient de frissons.

—Vois- tu que si je retournais une autre fois, cette fois à la recherche de nouvelles  choses. En vérité je ne veux pas que ça se passe, je préfère être mort avant de....

Il resta silencieux un instant.

—Vois- tu, il arriva que...
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C’était une nuit froide. Qu’est-ce qui peut s’attendre d’une nuit d’hiver ? Froid et silence. Les rues de Road Mill étaient vides, délicatement éclairées par des centaines de lampadaires pointées vers le sol en formant des ombres délavées. De temps en temps, on parvenait à voir que, quelque chose bougeait au loin, peut-être un chien errant. Oui, quelqu’un de ces chiens abandonnés il y a quelques jours en arrière, débraillés, avec la queue dans l’entre-patte et la tête baissée, traînant son museau plein de mucus à travers l’asphalte à la recherche de quelque chose à se mettre dans le museau. Ce nuit- là il n’y avait pas d’étoiles dans le ciel, il n’y avait pas de lune non  plus. Le ciel était complètement couvert de nuages, de puissants et gris nuages qui menaçaient avec pleuvoir. Dans l’environnement, il y avait une humidité dense et spongieuse formant presque un brouillard. Mais, c’était de l’humidité en réalité. Une humidité fatidique qui pénétrait jusqu’aux os. Au fond de la rue, une rue quelconque parce que c’était pratiquement impossible savoir laquelle était à cause du pauvre éclairage que donnaient les lampadaires, assez hautes comme des palmiers, un lampadaire clignotait.

Un homme enveloppé dans une couverture sale trébuchait vers le bout de la rue. Enveloppé dans la brume comme la seule option confortable. Une brume dense qui ne laissait pas regarder plus loin d’un pied. C’était un vagabond, un homme d’âge avancé mais qui n’avait pas encore vu un seul gris dans sa chevelure. Sache Dieu combien de rues aurait parcouru le pauvre homme seulement avec sa couverture sale entourant son mince corps ;  et de combien de carton aurait- il fait un lit. Un fouillis de poils, tondus et crasseux a commencé à se mouiller avec les premières gouttes de la nuit.

Il avait commencé à pleuvoir.

L'homme s'arrêta un instant, il jeta un rot avec une saveur  aigre et leva le regard au ciel. Il avait les yeux terriblement obscurs. Il n'arriva à rien voir d'autre chose que l'obscurité parsemée de points scintillants tombant furtivement sur le sol. Qu’est-ce qu’il attendait voir ? Des petites gouttes recouvrissent immédiatement son visage, un visage sale et ridé. Il avait les yeux assez obscurs et éteins comme la nuit sans lune. Assez obscur comme son avenir dans celle rue quelconque de Road Mill, dans une nuit quelconque d'un  pluvieux hiver. Un hiver un peu spécial cet année-là, un hiver que la ville de Road Mill n'oubliera jamais.

Il baissa le regard à nouveau, l'eau avait mouillé trois quarts du sol dans les premiers trente secondes. Il regarda vers chaque côté avec les yeux brillants et resta un instant en entendant avec la tête légèrement tordue. Dans un coin de la rue, dans quelque part, un chat miaula fortement, au même temps que l'on entendait quelques rugis. Après, du silence. Un silence long et de mauvais augure. Le chien errant avait fait taire sa proie, probablement un chat, pensa ironiquement le vagabond.

—Bah! Les animaux!— Balbutia l'homme commençant sa marche vers nulle part. —Les animaux de la nuit. Toutes les nuits sont pleines d'animaux lâchés et abandonnés. —

L'homme parlait tout seul, la folie et la souffrance lui avait amené a ça. C'était une activité qui lui détendait beaucoup. Il marcha pendant un bon temps trébuchant comme un ivre. Il glissait la couverture qui entourait son corps. Il se rétrécit en elle.

—Maudit froid!

Soudain il écouta un bruit. Un bruit de plus de ceux qui s'entend dans les nuits obscures malgré ce qu’on  pense au contraire. Toutes les nuits étaient pleines de bruits étranges. Des bruits produits par des animaux, et des bruits lesquels on ne sait pas d'où viennent. Des bruits de rats... Il s'arrêta une autre fois, il tourna le regard de côté. La pluie avait trempé ses épaules et une partie du dos formant de taches sombres sous les faibles lumières de la nuit. Bientôt elle pénétrerait sa couverture et il frissonnerait de froid. Il mut la tête d'un côté. Il n'y avait rien, sauf de l'obscurité et de longues ombres saisies au sol, formées par les lampadaires comme d’hauts palmiers, Il n'écouta rien non plus, sauf le silence, à exception du sifflement des gouttelettes d'eau frappant le sol. Il regarda de nouveau à travers l'obscurité avec de petits yeux brillants, comme si une voix intérieure lui dirait:

...Regarde bien, garçon, regarde bien quelque chose que tu vas voir. Le vois- tu déjà?...

Mais il n'a rien vu sauf un rideau de pluie en autour.

—Ce n'est rien! — Se dit- il et continua à se parler avec la certitude que son autre moi lui entendait. —. Ce sont des fantômes d'un esprit fatigué d'errer. Les fantômes habitent partout,  d'ailleurs l'esprit, et font des bruits... des étranges bruits qui disparaissent bientôt. — Et il reprit sa marche en traînant ses pieds et il parcourut à peine deux mètres quand, du coup, un rugissement furieux rebondit dans la rue faisant écho en toute part. Un rugissement plus fort qu'un ronronnement. Un éclat de pistons accélérés avec de la haine, presque surnaturel, en montant et en descendant de révolutions.

Sous sa poitrine, le cœur commença à pomper du sang scandaleusement en lui dilatant plus les veines. Une sueur froide prit possession de son corps convulsionné. Et presque à l'instant deux points de lumière brillèrent au fond de la rue. Une lumière jaunâtre qui dessinait des  longues formes sur le sol, et sur elles, un rideau de fumée se levait vers le ciel en se frayant un chemin à travers la pluie. Un bruit sourd de vieux pistons  grinça dans la nuit.

Réellement un éclat de pistons? 

Vrooom! Vrooom! Vrooom! Vrooom!

L’homme ouvrit plus les yeux. La lumière jaunâtre de ce que qui semblait deux phares. L’homme savait reconnaître les phares d’une voiture d'autre chose. C'étaient plus semblables à deux yeux énervés quand qu'ils  prirent un aspect rougeâtre. C'étaient les yeux du diable, pensa- il ironiquement. L'homme fit un pas en arrière avec le corps voûté. Il  marcha sur la couverture avec le talon de son pied droit, et cette- ci est tombée en arrière en laissant au découvert un corps blême par la faim. Maintenant, la pluie trempait tous les vêtements. Un pull bleu cousu à contrecœur et un jean déchiré sur une cuisse.

Une grimace se dessina dans son visage. Une grimace grotesque et de peur en ouvrant beaucoup plus les yeux de façon abrupte et violente, quand il avertit que  cette masse- là avançait vers lui, ré- soufflant avec lassitude, comme si cela respirerait de quelque manière.

—D'où diable vient ce tas de ferraille?

Un tas de ferraille oxydée qui avait l'impression de se brandir, soutenu par des roues effilochées criblées de brins ressemblant à des serpents sur les côtés. Des fers retordus à côté de ce qui semblait un cube énorme avec une cheminée lançant une fumée bleue vers le ciel obscur de la nuit. Ça avançait vers lui prenant un souffle de vie de plus à chaque instant, augmentant de plus en plus la vitesse, avec une seule direction.

Vers le pauvre homme faiblement illuminée par une foutue lumière jaunâtre- rougeâtre qui donnait un aspect terrifiante à la rue.

Vers le pauvre homme faiblement illuminée par une foutue lumière jaunâtre- rougeâtre qui donnait un aspect terrifiante à la rue.

Et le dernier qui  l'homme  de factions terriblement punies vit, avant que son faible cœur laisserait de palpiter sous sa poitrine, avant que ses yeux se fermeraient après voir quelques grotesques phares comme des yeux du démon enveloppés sous la pluie copieuse, c'est que, celle grande masse-là, avec des yeux horribles, c'était un camion.

Ou du moins, le plus semblable à un camion, même s'il remarqua que ce- là gonflait de minute en minute.

Un camion conduit par... personne?

... Certainement pas! vieil homme, voyez là-dedans, il y avait quelque chose, Regardez bien et vous verrez...

Peut- être oui, il y avait quelque chose. Quelque chose que maintenant ne convenait pas à voir. Et c'est alors qu'il aperçut quelque chose.

Quelque chose lugubre, peut- être.  Il vit des doigts jaunâtres et cadavériques accrochés à un large volant assez gigantesque comme une pizza familiale.

Cependant, le dernier que son esprit enregistra a été la froide lumière jaunâtre- rougeâtre d'un des phares en frappant son visage furieusement, un visage instantanément barbouillé de sang jaillissant de son front. Et la douleur, il en ressentit beaucoup, et après l'obscurité et la paix. Et, dans la profondeur de son esprit, il se souvint de ces doigts cadavériques.

Dans l'autre extrême de la rue, un chat s'arrêta, avec les yeux assez ouverts et assez brillants. Plus brillants que les phares de ce camion-là. Ils aperçurent deux points de lumière rougeâtre s'éloignant en se faisant de plus en plus petits jusqu'à se diluer dans le rien. En se plongeant à l'intérieur de la mystérieuse nuit, comme s'ils formaient partie d'elle. Le chat put voir même s’il n'arriva à comprendre qu'est- ce qui c'était, une obscure et grande tache sur le sol, en fumant sous la pluie. Soudain, l'aboiement du chien aux museaux humides, pleins de mucus et quelque chose qui ressemblait à du sang, lui rappela qu'il était pourchassé.

D'un bon saut, il était en fuite. Derrière lui, le chien bavait alors qu'il tentait de rattraper le chat, ignorant complètement la grande quantité de viande qui se trouvait à quelques mètres de lui.
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Majestik Freeman. Il était la plus haute autorité de Road Mill, ou au moins, la personne qui devait  contrôler que tout y serait bien. C’est-à-dire qu’il était le sheriff, la personne responsable de promouvoir la paix  parmi ses habitants. Il était un homme fort, de belle apparence, avec les yeux sombres et une grande moustache illustrant son visage, un visage enveloppé de rides et de pattes d'oie. Il avait quarante- sept ans et ça se montrait. Il était en poste à Road Mill cela faisait deux ans et, pour l'instant, il était satisfait de sa nouvelle maison. Cependant, les choses ne tarderaient pas à empirer.

On supposait que, ça serait le dernier transfert et aussi que, à partir de maintenant, il vivrait une vie tranquille à côté de la nature et des gens de Road Mill. Ici il verrait comme le pas du temps allait marquer les rides de son visage et comment ses cheveux iraient devenir grisonnants avec les jours. La retraite arriverait plus tard, cependant ça était encore assez loin. Il  allait avoir quarante-huit ans, et les rides comme dunes étaient visibles autour de ses yeux sombres et dans le front quand il souriait.

Même si c'était seulement dans son visage, parce que personne ne pourrait dire le même de sa force. Une grande force et agilité malgré son âge. Majestik était donc en bonne santé et en parfaite condition physique.

Après avoir s'habillé avec l'uniforme de travail, il descendit à la cuisine où un pair de toast beurrés et une grande tasse de café lui attendaient. Majestik était un gros buveur de café. Il aimait le café mais ça lui donnait souvent de la diarrhée. Sa femme Eileen préparait quelque chose pour Joey, leur fils unique qui avait dix ans. Eileen avait trente- huit ans quand l'accoucha, et pour Majestik, cela fut le meilleur  que lui avait passait dans la vie d'après avoir s'habituer à l'idée de ne devenir papa jamais.

Mais sa femme lui donna un enfant

Un garçon.

Cela avait pris de nombreuses années, mais ils l’avaient réussi après un traitement long et fatigant. Mais l'important, c'est qu'ils avaient réussi à toucher le rêve du bout des doigts.

Dans le  premier jour de la semaine, Joey était assis en face de lui, en sirotant d'une grande tasse que prenait avec ses mains, avec le regard concentré à l'intérieur de la tasse. Majestik lui regarda au même temps qu'il mâchait un morceau de toast. Des yeux marron qui avaient vu des choses atroces lesquelles il ne raconterait pas à Joey pour rien au monde.

Eileen finit avec ce qu'elle était en train de faire. Elle avait préparé un grand déjeuner pour Joey qui demanda plusieurs fois qu'est-ce qu'elle avait mis dedans pour le déjeuner.

—Maman, qu'est-ce que tu mis dedans pour mon déjeuner aujourd'hui? — demanda Joy montant le regard vers sa mère.

—Un grand déjeuner, Joey. Un déjeuner qui te fera grandir beaucoup—, répondit- elle en se tournant vers lui.

—Tu me dis toujours le même, maman, un grand déjeuner-—

—Mais bien sûr! Comment je vais te dire ce que je vais mettre dedans. On ne doit dire les surprises avant jamais. —

—C'est bien! Maman! J'aime bien les surprises! — Exclama Joey au même temps qu'il sautait de la chaise. Il nettoya ses lèvres avec une serviette et prit le déjeuner que lui avait passé sa mère et  le mis dans son sac et a sauté rapidement de la chaise. L'autobus qui le pris quotidiennement dès sa porte était là, puisqu'il  coïncidait avec l'arrêt général, et  venait de l'avertir avec le klaxon. Il donna un bisou à sa mère et un autre à son père après, il courut avant la sortie de l'autobus

—Au revoir Maman! Au revoir Papa! —

Il ferma la porte derrière lui.

—Au revoir mon fils— dit Majestik au temps qu'il leva la main. Mais la porte était déjà fermée.

Eileen lui t comme s'il était encore là, et le suivi en regardant à travers la fenêtre. Joey monta à l'autobus et regarda le conducteur qui levait ses mains, sûrement en se plaignant de sa mauvaise ponctualité. Un moment après, l'autobus se mis en circulation à nouveau. Dedans, les enfants se jetaient des papiers et des élastiques. Joey  y participa également.

C’était le motif pour lequel il dépensait les gommes si vite. Pensa t- elle ironiquement.

—C'est un garçon adorable et joyeux, — commenta Eileen, se tournant vers Majestik, croisant les bras en même temps.

—Un grand garçon—, déclara Majestik et prit une autre gorgée de café de sa tasse, c'était brûlant, la façon dont il l'aimait.

—Tu sais? Mon amour, je n'aimerais jamais que notre fils suivait tes pas—  continua Eileen, perdant le brille de ses yeux pendant quelques instants. — Je voudrais une autre chose moins dangereuse pour Joey, quelque chose qui ne lui fasse voir des événements horribles.

Eileen était une très belle femme. Elle était grande, terriblement grande pour être une femme, elle mesurait un mètre avec soixante-dix- huit centimètres. Ses cheveux étaient blonds, raides, qui arrivaient jusqu'à ses épaules. Elle était mince, non sans perdre les courbes féminines d'une femme phare. Et elle était une femme joyeuse, d'aspect souriant et très consacré à son fils et à tout ce qui entourait sa maison.

Elle était la femme au foyer parfaite.

— Je le sais Eileen. Je sais que tu veux le meilleur pour Joey.

C'est notre petit, et le travail comme policier est très dangereux, un jour quelconque tu peux recevoir une balle dans le sourcil en prix. - expliqua- t- il appuyant le doigt sur son front.

Majestik éclata de rire.

—Je n'ai pas encore reçu ce cadeau— dit- il en souriant. Le café était amer ce matin-là,  trop amer peut être, et il changea le sourire par un léger cambrement.

-Qu'est qui se passe?- Demanda Eileen

—- Rien! Je crois que j’oubliai d'ajouter du sucre au café—répondit- il.

Eileen se dirigea à la table et lui servit du sucre. Majestik toucha son cul sous sa jupe et elle sourit.

- Je sais que tu n'as pas reçu ce cadeau. Au cas contraire, je ne serais pas en train de te servir du sucre, n'est pas mon amour?

Majestik fit un geste avec la tête au temps qui leva la main, indiquant assez.

Eileen remit le sucre dans sa place.

— Non, mais c'est probable que l'on me donne ce cadeau un jour— blagua Majestik sachant que cela énervait sa femme.

—Majestik! —

— C'est une blague- ajouta- t-il—. Et il sirota à nouveau le café qui  était bon point maintenant. Quand il finit, il se leva de la chaise et se dirigea à la porte, il prit le chapeau qui pendait d'un cintre et retourna là où se trouvait Eileen,  en la prenant dans ses bras forts.

— Je dois aller au travail mon chéri—.

— Dites- moi que tu ne vas pas recevoir ce cadeau— Eileen perdit le sourire de son visage. En vérité, Eileen n'aimait pas ce type de blagues. Elle n'aimait non plus voir l'arme de service briller brillamment lorsqu'elle la voyait sur la table de chevet. —Dis-moi que tu n'auras pas ce cadeau— insista- t- elle.

—Probablement pas celui-ci. Mais si quelqu'un a reçu, en ce moment, dans quelque partie du monde, un autre cadeau du même genre. Le monde est comme ça, il est plein de psychopathes et de crétins excentriques chargés d'armes. Dans cette maudite ville se passent de choses bien que,  heureusement pas de ce calibre. 

Ici se passent de choses simples. - Les lèvres d'Eileen laissèrent entrevoir un petit sourire et elle entoura le cou de son mari avec ses longs doigts malgré ce qui avait parlé son mari

— Je vais te donner ce cadeau. — Blagua- t- elle au même temps qu'elle serrait légèrement le cou de Majestik. Et le couvrit de baisers.

Ce que Majestik ne savait c'est que ces types de cadeaux brutaux venaient de commencer à Road Mill. Dehors, le soleil brillait à travers les nuages. Le sol était humide et il y avait des flaques partout. On respirait, dans l'environnement, quelque chose comme la classique ou familière odeur qui détache la terre après la pluie. Il avait plu toute la nuit et peut être il pleuvrait à  nouveau.

Dans quelque part de Road Mill, sur une vieille couverture qu'un jour avait enveloppée un corps mince en le protégeant du froid, était maintenant tendu comme une nappe sur le sol. Et sur elle, un homme brisé couvert de boue avait le visage tourné vers le ciel, avec les yeux expressivement ouverts comme s'ils avaient vu quelque chose horrible avant.

Autour de ce pauvre salaud, une douzaine d'yeux transperçaient, comme des aiguilles invisibles, son corps tordu et abattu sur une mare de sang obscure. Des douzaines d'yeux exorbités, curieux et huées étaient ce qui attendait Majestik ce matin-là.
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— Cela a dû se passer à trois heures du matin environ- dit un des agents. — Dick Halloran a été la personne qui trouva l'homme.

— Qui est Dick—Interrompit Majestick

— Le dépotoir de cette rue. Eh bien, le chauffeur du camion à ordures, avec lui y vont deux de plus— répondit l'agent.

—Et où est Dick, agent? Avez- vous lui interrogé déjà? —Demanda Majestick en se tournant vers lui. L’agent fit un geste.

—Il doit être ici proche, parmi la multitude...

—Super! — le coupa Majestik  d'un grognement.

C'est celui- là. Celui qui parle avec mes collègues- Lui indiqua l'agent levant son doigt indice vers l'homme.

Majestick tourna le regard à nouveau vers le pauvre homme salaud gisant mort sur le sol,  et ne put pas contenir un cambrement qui se reflétait dans son visage d'un mouvement de son front.

Dans le sol et au long d'une considérable distance, il y avait d’empreintes de pas en boue dessinant des marques d'énormes roues sans dessin.

—Je veux que vous couvriez ce pauvre homme avec une couverture— Ordonna Majestick à l'agent.

Après, il se dirigea à l'homme que, apparemment, c'était Dick, non sans demander quelque chose de plus à l'agent

—Est-ce que quelqu'un sait qui c'est? —

L'agent secoua la tête. 

—Formidable !—

Le découvreur de la "grande trouvaille", un homme de couleur, physiquement corpulent et avec plus de dix ans d'expérience comme chauffeur de camion à ordures. Il racontait, au temps qu'il mouvait ses mains avec agitation, comment avait été la rencontre avec le pauvre salaud.

Il était six heures du matin environ et je fredonnais une chanson alors que je conduisais lentement le camion sur le côté droit de  la route. J'allais lentement parce que mes collègues devaient avoir du temps pour vider toutes les poubelles à l’arrière, vous savez?  Quand, soudainement, je vis quelque chose au centre de la route. Au principe, je pensai que c'était des ordures qui avaient été laissées là, une méchanceté de gamins. Vous le savez déjà? Ce n'est pas la première fois que cela se passe. Mais au fur et à mesure que je m'approchais, parmi la copieuse pluie qui tombait à ce moment- là, j'étais plus en accord qu'il s'agissait d'ordures en vrac au centre de la route. Et, excusez l'expression- a déclaré Dick en s'interrompant. Il regarda attentivement les agents et Majestik lui-même qui s'était déjà suffisamment rapproché avec le visage crispé comme s'il attendait une réponse à une question inexprimé.

—Continuez, ne restez pas en silence— l'un des agents l’ a soudainement précipité alors qu'il tremblait un cure-dent  au coin de sa bouche.

Dick reprit l'histoire en mouvant ses longs bras à nouveau.

-Donc,  je dis à un de mes collègues d'aller en avant et de ramasser ces ordures-là, cela compliqua plus les choses puis que nous n'avions pas de balais. Mais mon collègue me répondit de le faire moi-même avec les balles. Donc, J'ai stoppé le camion et je suis y descendu. Quand j'étais à quelques mètres de cela. - En cet instant-là, l'homme de couleur signala le paquet sous la couverture, car ils l'avaient déjà couvert, tandis que l'un des agents de police ordonna à la multitude de s'en aller chez eux- Malgré la faible lumière des phares du camion, et moins que le camion était arrêté, je pus deviner de quoi s'agissait ça, quelque chose avait été écrasé. Premièrement je pensai qu'il s'agissait d'un grand chien, mais quand je le vis, ce qui restait des yeux. Je reculai tout à fait effrayé et j'appelai en cris mes compagnons qui sont vénus immédiatement, ensuite, ce fut quand l'un d'eux cria: - Mon Dieu mais si c'est un homme!

Pendant un instant, il y eut du silence parmi eux. Les visages des agents avaient été soudainement illuminés avec une expression  de dégoût et de peur en même temps. L’agent qui grignotait continuellement le cure-dent entre ses dents, le recracha. 

—Par Dieu, il semble que quelqu'un s'était enragé avec cruauté contre le pauvre homme. - Ajouta l’homme de couleur après le silence. Quelqu’un dû l'écraser plusieurs fois, passant encore et encore, en enfonçant les roues sur son ventre et en l’écrasant la tête...—

— C'est suffisant Dick! Il semble qu'il te plait de donner de détails— dit l'agent qui avait recracha le cure-dent grignoté.
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